cours d'hier soir. 


M. Meighen n'est pas ce qu’on peut apeler un orateur 
populaire. C'est un dialeetieien d’une grande puissance cé- 
rébrale, et qui manie le raisonnement, voire même le s0- 


phisme, avee une maîtrise consewmmée; doué d’une voix 
puissante qui a quelques unes des sonorités de celle de M. 


Hem Bourassa, mais avec des notes plus moëlleuses et 
plus graves, il parle une langue très nette, martelle ses 
mots et ne court jamais aux périphrases et aux fleurs de 
rhétorique. I] dit clairement, sobrement, ce qu'il veut dire, 


soulignant ses paroles d’un geste plutôt coupant, qui en 
accentue l'énergie. 
Les quelques 


ont produit une bonne impression. Il les a débitées avec 


beaucoup plus d'aisanee ét avec un bien meilleur accent 
que Sir R.L, Borden l'avait fait, dans une circonstance 
analogue, à l'Auditorium. Puis il a continué son discours 
en anglais. 

Comme nous le disons plus haut, sa phfase est claire et 
sa prononciation nette, qualités qui sont toujours apréciées 
par une foule; mais si la langne est anglaise, l’esprit est 
celte, et du plus pur. Cette qualité a surtout percé dans sa 
inanière de répondre aux interruptions, et d’en disposer; 
et voilà comment les questionneurs ont contribué à son sue- 
. ès. La question était à peine posée que la réponse arrivait, 
nette, brève, d'apparence excessivement plausible, parfois 
cinglante, mais toujours courtoise. L’orateur ne fut pas 
lent à se rendre compte de l'effet produit par ses réponses, 
et du vif courant de sympathie qu’elles lui valaient. Cons- 
vient de sa force, il finit même par provoquer les questions. 
1] répondit à toutes, à l’exeeption de deux: celle sur la ma- 
rine, à laquelle il se borna à donner une demie réponse, 
ne parlant que de la marine marchande sans mentionner la 
marine de guerre, et une autre, la plus importante de tou- 
tes, mais qu'il escamota avee une extrême habileté. Un au- 
diteur lui cria soudain: s | 

- M. Meighen, parlez-nous done de votre dernier 
voyage en Angleterre... 

Pour la première fois M. Meighen fit le sourd, et abor- 
da avec volubilité un autre sujet. L’interrupteur, soit timi- 
dité, soit qu’il ne se soit pas rendu compte de l’importanee 
de la question posée, ne la répéta pas, et le premier minis- 
tre esquiva l’écueil sur lequel il pouvait échouer. 

M. Meighen doit surtout à ces interruptions d’avoir 
fait un discours vivant, plein d’imprévu, et que les audi- 
teurs écoutèrent non seulement sans fatigue, mais avec un 
plaisir qui allait croissant. Si on l’avait laissé débiter tran- 
quillement sa harangue, l'effet auraît été beaucoup moin- 
dre. ‘M. Meighen doit aussi son succès à une autre cause, 
qu'on pourrait appeler sa tenue au feu.” En effet, s’il ne 
cherche pas le danger, il donne |'impression de ne rien fai- 
re pour l'éviter. Il attend l’adversaire de pied ferme, le re- 
garde dans les yeux et frappe d’estoc tout de suite. C’est la 
seconde, et peut-être la principale raison de son succès 
d'hier, et de la véritable ovation qui a marqué la fin de son 
discours. S'il était devant un auditoire dont les quatre ein- 
quièmes avaient des idées politiques contraires aux sien- 
nes, et dont il n’a pu couquérir qu’une partie, il parlait de- 
vant des eanadièns français, gens dans les veines desquels 
coule le sang des guerriers à dentelles de Fontenoy, et qui 
ne manquent jamais de s’ineliner devant la crânerie et le 
courage. M. Meighen, en somme, laissera à Québec un 
«xcellent souvenir, et y a gagné pour son parti tout ce qu’ 
il pouvait gagner. Malgré sa complexion frèle, et sa jeu- 
nesse apparente, il a donné l'impression très accentuée 
au’il est un cerveau et un chef. 


M. MEIGHEN 
C'est en français que s’adresen 
d'abord M. Meighen à la popula- 


j'ai l’occasion de parler d'affaires 
politiques devant des aüditeurs de 
cette ville. Je dois vous dire de 


tion de Québec. suite que je ne viens pas faire de 
persoanalités mais je veux parler 
M. le Président, de politique avec vous. Je crois que 


Mesdames, Messieurs, 
“ Je suis, dit-il, extrêmement tou- 
ché du traitement que je reçois de 
la province de Québec et spéciale- 


vous êtes tous venus ici pour enten- 
dre, pour raisonner et pour eon- 
clure. Moi je suis ici pour vous ex- 
poser les actes du Gouvernement 
ment des citoyens de cette belle!et pour soumettre aux électeurs 
et glorieuse cité. le programme de l'avenir. 

“Je vous remercie très sincére-| Au sujet du passé, avant d'entre 
ment de la bienvenue cordiale que | prendre l'zrposé du gou- 


vous mé donnez et je regrette|vernement, M. Meighen rappelle à 
vrannent de ne pouvoir faire mon |l'anditoire que jamais le Canada 
discours dans la langue que vous}n'a eu « faire face à une situation 


Le Sraque M. Meighen se leva pour adresser la parole | 
; à bte, il fut aceueilli avec courtoisie par toute la salle, 
cependant que le groupe de ses amis applaudissait vigou- 
reusement... Cette courtoisie devait durer tout le temps de 
son discours, car si ce dernier fut haché d'interruptions, la 
plupart de ces dernières n'étaient que des questions poli- 
ment posées à un orateur qui n'en témoignait aucune im- 
patience ni aucune mauvaise humeuf’ et qui, visiblement, 
eu était même heureux, car il a dû à ces interruptions, et il 
en avait conscience, les trois quarts du suceès de son dis- 


‘phrases françaises qu'il a dites au début 
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aidé à tuer la poule aux oeufs d'or. 


ment la vérité apparaît dans sa tragique nudité. 


d’autres, est représentatif de ce qui se passe sur toute l’é- 
tendue du Volga. Ce qui frappe le plus le visiteur à son arri 
vée, c’est le silence de mort qui plane sur toutes les habita- 
tions. La plupart des isbas, dans la cour desquelles se pré- 
lassaient aux époques florissantes de grands troupeaux, 
sont muettes et barricadées. On jurerait que. pes un être 
vivant n’y habite. 

Rendu au milieu du village, le correspondant heurta 
l’huis d’une porte et fut introduit par un paye. Il re- 
cueillit de sa bouche le réeït suivant: 

Avant la famine, le village comprenait 240 Soidonocs, 
dont 50 ont été abandonnées depuis. I1 y a à peine deux 
ans, les paysans fortunés eultivaient jusqu’à:300 âcres de 
térre; aujourd’hui, c’est à peine s'ils en o1t ensemencé 
trois âcres. Normalement, ces trois âcres donnent de 60 à 
80 boisseaux de grain, mais cet été, la récolte à peine dé- 
passé 40 livres. 

A ce point de son récit, le paysan se laissa aller à une 
violente colère. Il raconta qu’en décembre de:l’an dernier, 
l’armée rouge de Samara réquisitionna environ 5,800 bois- 
seaux de grain dans le petit village, sans indemniser per- 
sonne, À prime abord, lés villageois s'étaient insurgés 
contre cette réquisition, mais les gardes : rouges éurent tôt 
fait de réprimer ces velléités d’onsurrection, 

Le village fut laissé sans un grain pour les semences, 
sans vivres pour l’hiver, avec la vague promesse que Sama- 
ra y pourvoirait. L'hiver arrive, les villageois durent im- 
moler leurs bestiaux et vendre leurs dernières hardes pour 
ne pas mourir de faim. En moins de quelques mois, ce fut 
la famine. On vit alors les pauvres hères du village, ali- 
menter le pot au feu en y mélant de vieilles peaux dessé- 
chées et jusqu'aux semelles de‘leurs vieilles bottes. 

Lorsque le printemps fut venu, Samara négligea d’en- 
voyer le grain nécéssaire aux semences. Les paysans, après 
avoir mis tout en oeuvre, se virent en possession de 36 li- 
vres de grain de semence pour les trois âcres de terre. Le 
blé leva tant bien que mal, mais la sécheresse survint, puis 
la pluie à l’époque de la moisson, et tout fut ruiné. 

Par surcroît de malheur, le Soviet de Samara, après 
avoir fait une razzia de quelques denrées récoltées en dé- 
pit des intempéries, réquisitionna de trois à six livres de 
beurre pour chacune des vaches en possessioo des paysans. 

Le paysan, poursuivant son récit, précisa que per- 
sonne ne pauvait se vanter de trouver une miche de pain, 
fût-ce au prix de 1 000 000 de roubles. 

Les paysans sont martyrisés de douleurs d'estomac 
intolérables et réclament des médicaments, et surtout de 
la nourriture, à grands cris. 

“Si l’Amérique ne nous vient en aide,’ disent-ils, 
‘nous mourrons tous.” - 


UNE NOUVELLE COMMUNAUTE 


C'est celle des Religieuses Franciscaines Missionnai- 
res de Notre-Dame des Anges qui naît actuellement à 
Sherbrooke... 

Patronnée dès ses débuts (1919) par Sa Grandeur 
Monseigneur La Roque et Son Excellence le Délégué A pos- 
toliqué, elle donne déjà les plus grandes espérances. 

Elle a pour fondatrice, la Révérende Mère Marie du 
Sacré-Coeur, dite Gervais, originaire de Sherbrooke même, 
qui tout naturellement s'adressa à son Ordinaire pour lui 
faire part de ce projet qu'elle méditait dans son coeur. 

Monseigneur de Sherbrooke hésita longtemps; il voy- 
ait bien des obstacles à cette fondation qu’on lui deman- 
dait de faire: Son âge déjà avançé, son manque de res- 
sources spéciales pour subvenir aux frais indispensables 
des premiers débuts de l’oeuvre, ete... 

Enfin, ne pouvant vaincre ces hésitations, il résolut de 
faire tout exprès un voyage à Ottawa pour soumettre la 
question à une autorité plus haute et à une sagesse plus 
expérimentée, à Son Excellence Monseigneut Pietro di 
Maria, notre vénéré Délégué Apostolique. Sa Grandeur lui 
expose toute la question, fit connaître toutes‘les objections 
personnelles et reçut de Son Excellence la réponse, à peu 
près textuelle; suivante: “ Monseigneur, vous êtes spécia- 
lement venu me consulter sur eette affaire; voiei ma répon- 
se :Vous avez assurément des objections sérieuses, mais la 
SRE il" 
dire, est une oeuvre du ciel. vais attaché Le salué 26 


D Un Per ON Eee SUR RS 


tre Le = 


Les causes primordiales de 1 porn famine qui 
sévit dans la région du Volga sont les innombrables réqui- 
sitions de l’armée rouge et des fonctionnaires des Soviets 
et la sécheresse. On dit couramment iei que les Soviets ont 


Ce n’est pas dans les villes que l'on est lemieux à mê- 
me de se rendre compte de l’envergure de: la tragédie. 
11 faut aller dans les petits villages, où le moujik vit attaché 
à la glèbe. C’est là que la famine a eu son foyer, et là seu- 


L'histoire du village de Novo Semikinoi, que le corres- 
pondant de la ‘Presse Associée”” a visité parmi beacoup 


‘pensée; car elle a déjà avec elle une quinzaine de compa- 


Lames Es RÉ à 


LES BOLCHEVIÈTES ONT TUE L'AGRICULTURE | RES N ENRERRONTI NE marchez done 


sans crainte et le bon Dieu vous aidera….”’ 
Cette bénédiction de Dieu rr'a pas tardé à se faire voir: 


une donation d’un généreux laïque permit à cette bonne 
soeur de s'installer aussitôt, temporairement, dans une 
maison très convenable; une égale générosité de la part 


d'une communauté religieuse lui a assuré la pro 
d’un terrain magnifiquement situé aux portes 
la ville de Sherbrooke, où la nouvelle communauté s'ins- 
tallera définitivement dans un avenir prochain. - 
La pieuse fondatrice, ex-religieuse misionnaire en 
Orient, avait déjà fait en Chine un stage de quatre ans... 
:” Douée d’un jugement sûr et d’une pénétration d'esprit 
peu éommuñe, autant que d’un zèle ardent pour le salut 
des pauvres âmes païennes, elle ne fut pas lente à reccon- 
naître que-le plus grand besoin de l’heure actuelle, pour 
le elergé tant indigène qu'étranger en ces pays; c’est celui 
de bôns auxiliaires féminins indigènes, auprès des femmes 
encore païennes ou néo-converties; c’est l’unique moyen 
sûr d’ arriver à christianiser promptement et totalement 
les foyers, et, par suite, à établir la foi sur des bases solides, 
Pour mettre plus facilement son projet à exécution, 
en fondant un nouvel institut qui tendrait directement à 
former de tels auxiliaires, elle n’hésita pas à sortir de sa 
communauté, de plein droit du reste, à l’éxpiration de ses 
voeux temporaires. C’était-là, sans doute, une entreprise 
fort hardie, et que d’aucuhs alors auraient pu qualifier de 
téméraire — le zèle ardent a parfois de ces audaces qui 
déconcertent notre pauvre nature et déroutent nos couïtes 
vues. 
Aujourd’hui, cette bonne religieuse est bien récom- 


roprié 


gnes, qui toutes partagent ses vues et brûülent du même dé- 
sir de se dévouer au salut des pauvres âmes païennes. 
Le but spécial de eette nouvelle congrégatiof est donc 
bien marqué: recruter et former ici, sur place, de bonnes 
religieuses, qui, après leur noviciat, iront, en Chine ou ail- 
leurs, travailler sous la direetion -des Vicaires Apostoli- 
ques, à la formation du plus grand nombre possible de 
boues institufrices, de vierges catéchistés, comme-auxi- 
liaires des prêtres dans le Saint ministère, En pays infidè- 
les, cet institut se recrutera aussi parmi ces institutrices 
et ces vierges indigènes, jugées aptes à la vie religieuse; 
on les initiera à toutes les fonctions, et elles seront éligi- 


bles à toutes les charges, en attendant qu’elles puissent 


constituer elles-mêmes des communautés autonomes... 

On ne pouvait, avec une intuition plus nette des be- 
soins de l'heure présente, répondre plus directement et 
plus pleinement aux vues du Souverain Pontife Benoît 
XV, Aussi les approbations et les encouragements n’ont- 
ils point tardé à venir... 

C'est tout d’abord celui de Monseigneur de Guébriant 
lui-même, ancien Vicaire Apostolique de Chine, comme 
ous le savons, et depuis nommé par la Propagande, Vi- 
siteur Apostolique de toutés les missions de la Chine, du 
Japon et de la Sibérie. Voici ce qu'il écrivait à la Supé- 
rieure en date du trente avril, 1921: 

‘Dans ‘un grand nombre de missions, ên effet, on 
tend présentement le plus possible à faire faire les oeu- 
vres par les religieuses indigènes, suos la direction des mis- 
sionnaires. Les résultats obtenus jusqu'ici ont été des 
plus satisfaisants, surtout quand il est nécessaire de s’a- 
dapter complètement aux gens et aux moeurs du pays, et 
à toutes les simplifications qu’elles comportent”’... Pul 
doute que votre oeuvre ne trouve sa place et son rôle bien 
marqués dans les Missions, pour la plus grande gloire du 
bon Dieu””’.. , 

Puis c’est celui de Monseigneur Seguin, Vicaire Apos- 
tolique de Kwei-chow. Déjà, en date du 26 mai, 1919, il 
lui écrivait: ‘Je suis avec le plus grand intérêt et la plus 
grande sympathie-le dévelopment de votre belle oeuvre. 
Tout cela répond parfaitement à mes désirs et à ceux 
de mes missionnaires et je suis toujours disposé à faire ap- 
pel à votre concours. 

_ Oui, oui, formez de ces Religieuses; car s elles ont 
toutes les mêmes idées que leur fondatrice, on vous en de- 
mandera partout... Une vierge catéchiste dévouée fait le 
travail de dix hommes.. Ceux-ci n’ont pour ainsi dire au- 
cune influence directe sur les femmes, et si la femme n’ 
pas chrétienne dans la famille, cette famille redeviendra 
paienne. Le jour où nous aurons une armée de vicrges 
pieuses, instruites et zélées, nos chrétientés iront se dé- 
veloppant de jour en jour, et l'oeuvre de la propagation de 
la foi sera solide et assurée. Pour moi, il me faudrait pré- 
sentement une centaine de ces vierges catéchistes. . Pen- 
sez-vous pouvoir nous envoyer bientôt quelques-unes de 
vos Soeurs?.. Je vous serais reconnaissant de me dire si 
vous pourrez nous en envoyer dès l’an prochain et eom- 
bien... Oui, je caresse toujours l'espoir d’être le premier 
servi; c’est là mon plus grand désir, et j'espère qu'il se 
réalisera sans trop tarder”’... 

- - L 

Nos lecteurs, et en particulier tous les prêtres Direc- 
teurs d’âmes, nous saurons gré, sans nul doute, dé leur a- 
voir signalé ce nouvel institut. Ils seront plus à l'aise dé- 
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A WASHINGTON 
NOUVELLES ASSISES 


Le monde a les veux tourné vers 
Washington, où s'est ouverte, sa- 
medi, la Conférence internationa- 
le de la limitation des armements, 
té : laquelle devait d’abord s'appeler la 
Conférence du désarmement. Pent- 
être changera-t-elle encore de nom 
et finira-t-elle par s'appeler, un 
jour, la Conférence du Pacifique ? ? 

La question du Pacifique... .! 
À mesure que la date de la Confé- 
rence de Washington approchait, 
la vision du formidable problème 
de la maîtrise de l'océan Pacifique 
grossissait ; et, aujourd'hui, à l’heu- 
re où s'ouvrent, dans la capitale 
américaine, ces nouvelles assises 
internationales, l'inquiétude erais- 
sante rend plus incertain l'espoir 
d'uné pacifivation mondiale, qui 
est pourtant l'objet de l'aspira- 
tion des peuples. 

Pourquoi cette inquiétude ? 
Pourquoi cette espèce de scepticis- 
me qui paraît gagner de plus en 
plus les âmes, au sujet des résul- 
ats heureux à attendre de la Confé- 
rence de Washington ? 

Face à face sur le Pacifique, deux 
puissantes nations s’obsersent avec 
méfiance, depuis plusieurs années. 
Fier de ses conquêtes sur la Chine, 
sur la Russie et sur |’ Allemagne. 
le Japon, maître de la Corée, pré- 
pendérant en Mandchourie et en 
Sibérie, presque aæuré d'un pro- 

orat sur la Chine, ambition- 
nant encore de nouveaux débou- 
chés pour sa population et pour ses 
produits, se heurte nécésairement 
aux intérêts économiques et poli: 
tiques de cet autre grand riverain 
du. Pacifique que sont les Etats 
Unis, Les Etats-Unis se sont faits 
les champions de la porté ouverte 


en Chine et les défenseurs de cet 


immense pays, déchiré par les fûc- 
tions et devenu une proie facile 
pèur ses puissants voisins, C’est Je 
gouvernement américain qui a fait 
échouer le fameux programme i4- 
ponais des “Vingt-trois demandes 
à la Chine”, durant la guerre, Ft 
l'on sait que ce programme, pyré- 
senté au milieu des terribles événe- 
ments de la-grande guerre, aloïr 
que les puissances européennes jon- 
aient leur existence sur les champe 
de bataille en France, n'était rien 
autre chose que la main-mise du 
Japon sur la Chine. Le Japon re- 
proche encore aux Etate-Unis 
dans la guerre russo-japonaise, l'in 
tervention qui àmena le traité de 
Porthsmonth et priva le Japon de 
la gigantesque inderntiité qü'il 
avait rêvée, Mais le pays des Nip- 
pons est surtout incapable d’oubli- 
er que ses nationaux sonit exclus 
des’ écoles et de la possession de: 


terres de la Californie, et que c’est - 


la délégation américaine qui 4 fait 
rejeter sa revendicttion de l'égalité 
des races, à la Conférence de Parig 

Done, entre le Japon et les Etats- 
Unis, conflit d'intérêts éeonomi- 
ques et conflit de races, d'où con- 
flit armé possible et même proba- 
ble sur le Pacitique, cormmie le lais- 
sent clairement entendre les ins- 
tructions de feu le prince Ito à son 
fils, dont le texte se lit ainsi dans: 
l'ouvrage que M Nakamura à con- 
sacré au Prince lio en 1910: “Que 
le gouvernement constitutionne! 
puisse ou ne puisse pas fonctionner 
en Chine, que la Chine puissg être 
maintenue entière ou soit divisée, 
la voix du Japon dôit être’ - 
due la première et doit être la plus 
respectée dans tout ce qui touche 
l'empire chinois. Aucune nation ne 
niera ce fait, Mais c'est le devoir 


tion de la mer du Japon, de la 
mer de Chine et de l'océan Pacifi- 
que est une question de l’importan- 
ce la plus vitale pour notre propre 
protection.” — Et la prise de pos- 
semion par je Japon de la Corée. 
puis de l'île de Yap, station straté- 
gique navale de toute première va- 
leur en plein oeéan Pacifique, de- 
puis que ceæ paroles du Prince Ito 


Lil 


ment leur avait prêté, La moitié 
de la province de Manitolm fut 
sinsi mise à la disposition des s0l- 
dats. Avez-vous déjà entendu par- 
ter de 26 000 terres achetées pour 
des soldats de retour de la’ guerre? 
J''aflleurs, au cours des dernières 
æmions, nous n'avons pas eu de 
«ritique à ce sujet. 

C'était une tâche difficile que 
ækhle du rétablissement des mili- 
mire et nous l'avons accomplie 
mieux que partout ailleurs” 


LES TAXES 
Concernant les taxes imposées 
eux citoyens du Canada par le Gou- 
vernement, M. Meighen demande 
aux auditeurs de faire une compa- 
raison avec les autres pays La 
. dette des antres pays, proportion 
sardée, est plus élevée que celle du 
Canada, à l'exception des Etats- 
Unis. L'orateur cite l'Australie et 
l'Afrique du Sud qui sont dans des 
positions beaucoup plus précaires 
que le Canada. Il passe ensuite à 
la question de la marine marehan- 
de canadienne et déclare qu'il ne 
critique pas M. Lemieux de favo- 
ser cette mesure; mais il lui re- 


vroche de s'élever contre cette poli- Chanrbre des Communes. 


ugue nprès que les navires sont 

construits et qu'ils sont lancés sur 
‘vutes les mers du monde; il repro- 
‘ ee É , , F 

che aux libéraux d'avoir voté cette 


mesure avec son Gouvernement | tion libérale, à Gouin et à Le- 


puis de venir plus tard critiquer ce 
dernier à ce sujet. 


MMeighen passe en revue les 
avantages de la marinemarchande 
qui viendra en aide à notre com- 
merce et à nos industries et permet- 


Saint-Boniface 
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devrait essayer les 


sunt recommandables et 


Le Remède infaillible des Familles 


Prépartes seulement par Thomas Beecham, St. Helens, Lancashire, 


Anxirterre. 


boites de 25 ceats. 


il est Consolant d’avoir 


l'assurance que vous pouvez obtenir un remède qui & fait ses preuves, 
parfaitement approprié à vos besoins. Toute femme affligée de meux 
de tête, mal-de dos, langueur, nervosité extrême et profond abattement 


Beechams Bille 


(Le remède qui se vend le plus ce monde) 
afin de voir la différence dans son état. En purifiant le système, elles 
assurent une meilleure digestion, 
ner(s plus calmes, et confèrent le charme des yeux brillants, un teint 
rosé parfait et une humeur enjouée. Des millie:« et des milliers de 
femmes ont eu le bonheur d'apprendre que les Pilules de Beecham 


Ÿ Es vente partout, au Canada et aux Etate-Ume d'Amérique. LA ] 


continuellement, et je puis 
marcher environ deux 
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où due PRFÉAG sinpent 


tra de faire la lutte au Canada con- SO cts is boîte à. 
ire. la marine- américaine, 
I} aborde sans crainte.semble-t- 
il, un sujst dangereux et il parle de We Want 
la loi de elôture. Il affirme que tous 
les pays ont cette loi et que le Cana- of 
da a été le dernier à l’adopter, Elle BEAVER 
a fonctionné une couple defois au WOLVES 
pays. SKUNK 


—"“Pas du temps de Laurier !” 
dit un interrupteur. 


MUSKRAT | 
ip to: 
—“C'est vrai” répond le Pre-| À & E. PIRÉCE CO., LTD. | 


imier Ministre, ‘mais «es lieute- 


230 Princess St.-—Winnipeg 


nants en 1911, avaient promis de | same 
Les Pilules Moro 
guénissent les douleurs 
de Reins. 


la demander, s'ils revenaient au 
pouvoir et £'est à la suite de cette 


attitude que je l'ai proposée à la 


Les Chemins de Fer 
‘Parlez done des chemins de 

fer”, densande un auditeur. 
Demandez à King et à l'op- 


mieux, ce qu'ils vont faire des che- 
mins de fer, s'ils arrivent au pou- 
voir? Vous l'ont-ils dit?” 

—“Donnez-les à Shaughnessy”, 
crie quelqu'un. 

—“Le peuple de la province de 
Québec, demande l’orateur, veut-il 
que le gouvernement donne tous 
les chemins de fer à une seule cor- 
poration ?” 

“Non, non!”, répond la foule, 

—“ Au sujet des chemins de fer 
les libéraux sont divisés. Nommez- 
moi une division et je vous dirai | 
quelle politique préconisent les | 
candidats libéraux.” mines j'avais contracté des 

—“Toronto?”, crie quelqu'un. douleurs de reins qui me 

—Dans l'Ontario, ils sont tous | faisaient souffrir tout le jour; 


en faveur de la nationalisation ; à m'enlevaient les forces, l'ap- 
(Suite en page 4) 


| pétit puis le sommeil. Ayant 


employé les Pilules Moro, 
j'ai pu en apprécier la valeur, 
Elles m'ont fortifié en peu de 
temps et ensuite mes mäux 
de reins se sont passés. J'en 
fus très heureux, car obligé 
que j'étais de travailler, ces 
| “douleurs me rendaient misé- 
| rable. Je ne veux pas män- 
| quer de Pilules Moro mainte- 
| 


nant. J'en prends aussitôt 
| que je sens les forces m'a- 
| bandonner et ce n'est jamais 
| en vain. M. Joseph Demers, 
| 49, rue St-Joseph, Thetford 
| Mines, P. Q. 


un sommeil plus réparateur, des 


| RENDEZ VOTRE 


| TELEPHON 


en en retirant tous les avantages qu'il vous otfre 


Il La ligne de la longue distance du réseau téléphonique du 
1 Manitoba portera instantanément votre voix partout dans un 
rayon de plusieurs centaines de milles—et vous apportera 


| immédiatement la réponse. 
| 


Le téléphone vous épargnera des voyages de plusieurs milles 


! 
| Avant d'entreprendre un voy 
1 
H 


E | 
| PROFITABLE | 
| 


et des délais de plusieurs semaines 


Il Faites poser votre appareil où vous le voulez, et des exten- 
sions où elles peuvent vous êtes utiles. 


age, ou d'écrire une lettre dif- || 


ficile à composer, vous demandez-vous :— Puis-je téléphoner ? 
Confiez votre message au fil téléphonique. IH 


LE RESEAU DE | 
| 


Les PILULES MORO 
sontspécialementbonneschez 
l'homme qui souffre d'épui- 
| | | sement général se traduisant 
|| par un affaiblissement total 


| | ou partiel Cet épuisement 
|| | entraine avec lui: mauvaises 
| digestions, douleurs de dos, 
| douleurs rhumatismales, 
I | maux de tête, etc. Pour com- 
battre cet épuisement, il n'y 
|| a rien de meilleur que les 
||! Pilules Moro pour les Hom- 
mes. Elles sont le plus puis- 
sant tonique, le régénérateur 
des forces perdues. 


Les Pilules Moro sont en vente chez 
iovs les marchands de remèdes Nons 


Il les envoyons aussi par la poste, au 


TELEPHONE | 
DU MANITOBA 


Canada et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50 sous le boîte, 


l'our toute information et consul- 
tation, adressez : 


| COMPACNIE MEDICALE MORO 
|. Zare Dh Mésdl 
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re ES RS CAE ns : 
L à hé je < É + LS . 

Nous ne spécialisons dans aucune line en 
hs sien cthanc usa ‘wdlas 
particulier, mais nous satisfaisons dans toutes 

ENTETES DE LETTRES BILLETS DE TOMBOLA 
LISTE DE PRIX LIVRES PUBLICATIONS PROGRAMMES 
RELEVI DE COMPTE CARTES D'AFFAIRES 


CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES FACTURES 
ET AUTRES TRAVAUX D'IMPRIMERIE F 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


ROLES D’EVALUATION LISTES D'ELECTEURS 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


is hs hi 


U 


es ateliers de notre imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner à notre clientele le maximum 
de satisfaction,des prix moderes 
et un service irreprochable. : 4 


Dans l'im comme 
tous les d'artilya L 
un cachet a donner Uri 
au travail. art ne s'a- 


races || 
s’ a- | 
se re années de 

vail Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence; ex- 


est reconnu qu'une annonce 
bien faite, ure conception 
originale dans la confection 
d’un e, ou d'un 
tra de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçcons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l'ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n' ons 
pas notre peine. Nos clients > 
nous trouverons toujours 
prêts à leur faire des - ln 
tions, ou faire des es qls 


nant devenus nos meilleurs 
clients. 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 


‘LE MANITOBA’ 


42 Avenue Provencher, 


St-Boniface, Manitoba 


